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Vins de porte, Sherry division 

Rhum pur de Jamaïque, et Rye de

Le- premiers médecins recomman 
, dent hautement ces boissons dans les 
• :as où des stimulants sont nécessai- 
! 'es.

C. NEVILLE,GO 97, rse Riieee, «nuée sui le marsohé ë'StUwa.

NOUVEAU ! ! 1
Aussi une épicerie de première classe au

66 RUE GEORGE 66
-•° marché By)

| £n arrière Mc mon magasin de 
i rue Rideau}

C. NEVILLECD
AVIS

Par la préoente je donne aria à toutes per 
sonnes qui n'ont pas encore réglé avec mo I
de vouloir bien a'1er prendre des arrange- J
meats shea A. E. Laesier, Ear,, d’iei à huit 
joara. Sana qnoi voua aurez des frais pour 
la prochaine cour.

Votre, etc.

V

A. C. LAROSE.

J 1Eahb r Les meilleures quali" 
L téa de Charbon 
| Bitumineux

thracite.
r Bien Criblé

Et Tamisé.

O’Reilly & Heney, 
BLOC RUSSELL 

W Rue SparksCD
■

msM
— -,

CHEMIN DE FER !
‘CANADA ATLANIIC”

NOUVEAU SERVICE RAPIDE
ET

LA VOIE LA PLUS COURTE 
Chancemknts au 27 Octbbrb, 189#.

GO
Uee convoie partiront de la gare de rue Elgin

comme enit " 7

8.00 A. M. ïïs“SJ“*se
à toutes les stations entre Ottawa et le Gâ­
teau, se reliant à la jonction du Côteau avec 
les trains du Grand Tronc pour l’Ouest, et è 
Montréal avec tous les trains pour l’est, et 
le sud. Arrive À Montréal à 11.35.

5.00 P. M.
qu’à Casselman et à Alexandria entre Otta­
wa et le Gâteau, a un char refectoir, et ar­
rive à Montréal à 8.‘_’0, se reliant aux trains 
du Vermont Central et du Grand Troue 
pour tous les points à l’Est. Portland, Ri­
vière du Loup, Dalhousie.

L’EXl’RESS DE BOSTON 
et NEW-YORK (passant 

par le Côteau et le nouveau po: 
çour Rouse’s Point, St Alban;

1.45 P. M.
nouveau pont en acier ) 

nt, St Albans, Saratoga, 
>y, Albany, Boston, New-York, Phfia- 

de'phie, et tous les points au sud, avec 
charrf {dortoirs d* Wagner depuis Ottawa 
jusquà Boston et New-York. (Ce train arrête 
à toutes les «tarions entre Ottawajet Rouse’s 
Point. )

Les friLA ÎNS ABRI VE RC NT COMME SU» !

12.00 a. M.srvortd,«,BT,r^
points intermédiaires arrêtant à toutes les 
stations entre Rouse's Point et Ottawa.

12.30 P. M. SrÆK
lifax et St Jean et toutes les stations balné­
aires. Le train quitte Montréal a 9 heures 
a. m."et arrête a Alexandria seulement, ex­
cepté pour laisser descendre des passagers à 
des stations sur le Grand Tronc.
Q IF n II Express rapide de Mont- 
U.^rU i • Ifli réal et tous les pointy, de 

quitte Montreal 
tes les stations.

l’Est et du Sud. Le train 
à 6.15 p. m. et arrête à tou 
K. J. CHAMBERLIN. C. J. SMITH 
Surin tendant Général Agent général des

Passagers
Ottawa, 19jais

FERRONNERIES
CD

L’une des plus anciennes mal eons com n 
ouïes de la vallée de l’Ottawa et des ctleo 
qualifiées eons le rapport des bas prix do 
localité dee articles offerte en veni*

McDougall & Cuzne
■ceeigne de la grosse Tarrlére

- MAGASINS r~

WE SUSSEX ETOllMF.CHâtiOIER
Z5-11-87-88.

TAYLOR McVMilY
IÎ0C4T, SVLLICIÏBBK, m

— BUREAU : —
Baettleh éaterio Cbanabere, ; Ot# iwa,

AVIS AUX PATRONS

Dans le but de se rendre utile 
ala fois aux ouvriers, domesti­
ques, servantes etc. et aux per- ( 
sonnes qui ont besoin de ces 
ouvriers, domestiques et servan 
tes nous publierons gratis une 
insertion de toutes les annon 
ces offrant de l’emploi. Les in­
sertions subséquentes seront - 
seules.chargees au prix de* 26 
cents. I

BRYSON. GRAHAM & CIE.charge del*avertir, de le deci­
der à se retirer des rangs. Vo- 

vaut-il pas mieux qu’il 
de sa petite

F EU I Lr/ETON

UNE FAUTE y on s, ne 
reste l’ami deif—DE Liette Y

— eEer-ZNZX— Fernand ! Monsieur Fernand,I II I Ci Ci F corrigea vite la jeune tille, qui se
■ I r I I IM r ■ A n r jeta dans les Gras deU L V M L V V L sa tante, un peu pour

j l’embrasser, beaucoup pour 
cher la rougeur qui était montée j 

| subitement à son jeune et irais 
visage, —• la rougeur de l’a-

1 V«*U.

LES PREMIERS POUR LES

Alexandre Bcutique

A lin de laisser a sa nièce le 
tante LiseII temps de se. reraettie. 

prétexta quelques ordres à don-1 
uer pour le repos du soir, et s’ab­
senta.

Henriette avait repris son cro- j 
chet. Mais elle n’en lit pas un ■ 
point. -«..y-,

Elle songeait maintenant au | 
capitaine Dorlert, qui ^allait ve- j 
ni r, qu’o i pouvait attendre de ! 
minute en minute.

Aurait-elle, la force d’affronter j 
Y Elle s’attendait à

Henriette croyait au contraire 
désigner le capitaines Dorfert, 
uu’elle huppesait être le gendre 
<le prédilection de M. Lagnil- 
lermie.

Trop contente de si bien devi­
ner. elle 11e songea point à pro­
tester ton re l’injurieux soupçon 
de tante Lise ! Elle reprit;

—Mais il baignait que sa fil'e, 
au lieu d’aimer le prétendant 
qu'il était p-ètà airré *r, ne rer- 
seutit une secrète inclination

Ont acheté, marqué au Rabais et déménagé à leurs magasins de la rue
Sparks le

STOCK EN GROS
sa patience 
ce qu’il se prononçât comine pré 
tendant; il avait paru tout prêt 
à déclarer ses intention 
amour, Son amour ! Ah ! si les, 
jeunes filles pouvaient dire ce 
qu’elles pensent ! Comme elle au­
rait prié le capitaine de bien ex- 

un peu

'

?’ — IDE—

Tant-- Line s'apercevait main­
tenant. qu’He -riette faisait fausse 
route. Au ton, aux regards de 
la jeune iille, elle comprenait 
que le prétendant désigné éta.t 
le capitaine.
“ Une s rétc inclination, pour...

” Mon Dieu ! On le
NOUVEAUTESa miner son cœur 

t-op militaire; comme elle lui 
aurait dit: “ Voyons, monsieur 
Dur fer, monsieur le héros, ci oy­
ez-vous qu’avec les graudes am­
bitions qui vous hantent, —|des 
ambitions nobles !

qu’une jeune fille qui ne rê­
ve que la jiaix et les joies du ho­
me et ne sent point du tout bd- 
liqueu^e; qui ne s’accomoderait 
nullement de la vie nomade dos 
femme-* d olliciers, e icore moins 
de leurs transes en cas de guerre; 
croyez-vous qu’une petite 
geoise comme moi soit la femme 
qu’il vous faut ? Mais nous n’auj 
rions pas m«.me de lu he de miel; ; 
vous me prendriez en gripe dès j 
le premier quartier ! C’est tout j 
indiqué cela. Ce serait bientôt 
haine éclatante ! Non, vous ne 
m’aimez pas; non, 
si vous m’aimiez, ce serait tant 
dis î car, moi, je ne vous aime i
pas ! et |jour cause.......... .”

ur dire tout cela au ca- i

savait bien, pour qui:
Elle attira II nriette dans un 

piège, en lui disant d'un air dis­
trait:

—Puis le capitaine Dorfert Y
—Oh ! ma tante !
Henriette avait laissé échapper 

ce cri sur un ton de protestation 
presque douloureuse.

La veuve en augura bien en 
faveur de Fernand.

Elle dit:
—J'ai nommé bien au hasard 

le capitaine. Je ne sais rien moi, 
je ne devin * lien

Puis, comme se parlant à elle- 
uième, mais tout haut:

—Si ce n’est celui-ci. c’est 
donc. ... l’autre Y

TDZBj—
croyez-

SEYBOLD & GIBSON
Pour faire do la place

Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir.
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir.

Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir.

Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir.

Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir.

Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir.

Pardessus
Pardessus
Pardessus
Pardessus

|

Tapis
Tapis
Tapis
Tauis

Et puis,

La jeune lille ne répondit pas.
Une idee lui traversait l’esprit. 

Fernand ne pouvait être, pour “ 
pitit-père” ni pour tante Louise, 
le prétendant auquel il venait 
d'être fait allusion; il n’avait en­
core rien dit.

Bryson, Graham & Co.Mais po
pitaine, à supposer qu’elle en eut 
le courage, il fallait au moins at­
tend e il se fut prononcé. 

Puisque, pour —Eh bien ! non. elle se faisait 
tante Lise, ce n ' tait pas non un devoir de lui dire quand 
plus le capitaine, il n était pas même. Elle voulait mettre fin 
non plus le capitaine, il y avail à une évo ne dangereuse. D’au- 
doue une troi ième personne ., très que M. Dorfert pourraient 

— Alors, demanda-t-elle, tJa- s’étonner d’une telle hardiesse 
vouant vaincue du rega d et de la part d’une jeune lille; mais 
renonçant à ruser, alors quel- lui, homme d’esprit et de cœur, 
qu’un autre qui M. Dorlert se- la comprendrait — à demi-mots,
r lit sur le point de ....... dvinau- du reste — e., tout bas, l’eu re-
der ma main ? m vicierait sans doute.

—Oui, ma chérie. Mieux Le b uit d’une voiture s’arrê- 
que cela, c’e» choses faite, pou tant devant la grande porte iu- 
aiusi dire. terrompit ses réflexions. Elle )e-

Lt* fi ont pur d’Henriette eut ta un rapide regard à travers les 
une légère contraction, où se li- hautes glaces de la fenêtie. Àlo s 
sait la volonté bien nette de re- <a belle résolu>ion s'évanouit en 
pousser de demand**. même temps que l’a nmation

Elle dit, froidement, dédai- rose de son vLage; lequel devint 
très pâle: elle avait reconnu 
capitaine Dorfert.

Tante Li. e, qui rouirait préci­
pitamment un s ilon, ne [>ut ob­
tenir d’elle quelle resiât.

— Pourquoi n'entend- ai tu pas 
ce que je vais lui dire Y

Henriette s’était rrêiée sur le 
seuil du petit salon. Elle dét; - 
cha l’embrasse de la louide porti­
ère derrière laquelle elle se reti­
rait et elle dit, en souriant mal­
gré son émotion:

—Oh ! J’écouterai bien un 
peu une lois n’est pas coutu-

Bryson, Graham & Co.
Etoiles à Kobe'' 
Etoiles à Kobe 
Etoiles à Kobe 
Etoiles à Kobe

Bryson, Graham & Co.
Couvertes 
Coin erl es 
Couvertes 
Couvertes

I.gneusemeut:
—Ei ce quelqu’un ?
Tante Lise ne demandait qu’a 

parler, maintenant.
Elle voulut néanmoins s'amu­

ser un peu de l’indignati >n en­
fantine qu’elle voyait po udre 
dans le regard d- sa nié* e.

Parodiai i. les tireuses de car­
tes, elle répo*,,llt:

—C’est -Man m e brun.,
do la oalfTpagne........

—«Qu’il y reste ! s’écria Henri 
vtte , qui se prêtait au jeu, mais 
plutôt colèr-t qu’enjouée.

— Fort bien . Mais il va ve­
nir; c’est annoncé. Il aime éper­
dument.......

— 11 se passera de la récipro-

Bryson, Graham & Co.
Manteaux (le Dames 
11 anteaux (le Dames 
Manteaux (le Dames 
Manteaux de Daines

Bryson, Graham A Co.
Prelarts
Prelarts
Prelarts
Prelarts

Quelques secondes plus tard, 
tame Lise et Dorfert étaient en 
présence.

Apres les salutations, et lors­
que le jeune homme se fut in­
formé d’Henriette q ri allait ve­
il r, dit la tante il y a eut un si­
lence géné.

La veuve remarquait sur 
le visage habituellement hardi, 
ouvert, du je.me officier, un-* nu­
ance d’embarras et comme la pré 
occupation de ce qu’il avait à 
dire. Lui, un si abondant cau­
se .ir, uu charmant bavard, d’or­
dinaire...

Dorfert devinait, à la réserve 
de Mme Chartrain, qu'elle s'at­
ténuait à une communication 
importante. Et c’é'ait bien sûr 
pour qu’il y arrivât p'us tôt, 
qu elle évitait d’entamer la cou 
versât ion sur aucune des bana­
lités qui en s.uu les mille res­
sources.

Il prit le siège que lui indi­
quait la veuve.

Enfin, il dit d’une voix fer-

—J’étais venu, madame, pour 
parler à M. Lagmllermie lui- 
même. Et tout à l'heure, quand 
on m a première pensée a été de 
taire encore ce que pepuis long­
temps j’hésite à dire. Vous le 
devinez peut-être il s’agit de 
Mlle Henriette. Mais à qui m’a­
dresserais je mieux qu’à vous, sa 
seconde mère?

Bryson, Graham Co.que.
—Pourtant, une dame d age, 

qui le protège, prétend au con­
traire qu’il a des chauves ..........

—Par exemple !
—Elle affirme même.......
La tante regardait la nièce 

d’un œil souriant.
Henriette crut enfin compren-

Doivent partir. 
> Doivent partir. 

Doivent partir. 
Doivent partir.

Chaussures
Chaussures
Chaussures
Chaussures

Bryson, Graham & Co.dro.
— De qui veux-tu p trier Y 

Son nom demanda elle
Mais tante Lise voulut pro­

longé l’amusette, Elle dit se 
ravisant :

— Au fait, pourquoi insister? 
Mon Dieu1 on lui fera entendre, 
à ce garçon qu’il ferait mieux de 
renoncer.

—Cependant.......
—Non, non. Je voix bien 

qu’eu enffet tu ne l’aimes p is ! 
Tu le hais, même avant que je 
ne l’aie nommé.

Oh! ma tante 1 
parlé de hai e.

Henriette avait atteint main* - 
nan t le p^roxysme de l’inquiéiu- 
tude et de l’impatience.

Tante 1 is *, alo s se inoutra 
clémente, non tans prolonger, de 
quelaues secondes encore, le 
tourment de sa charmante victi­
me. Elle dit, avec lent ur:

—Du moins, tu le haïras sans 
doute, quand tu sauras qu’il a 
osé — il y a de cela quatre mois, 
si je ne me îtrompe— avouer à 
ton père qu’il t’aime. Mais je

Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir.

Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir. 
Doivent partir.

Venez à bonne heure car les Bargains sont alléchantes.

Epiceries 
Epiceries 
Epiceries 
Epiceries

Habits d’Enfants 
Habits d’Enfants 
Habits d’Enfants 
Habits d’Enfants

Bryson, Graham & Co.

.Je n'ai pas

Bryson, Graham & Oie.
Lajineillenre jplace pour acheter les Epiceries et les Thés

de'Choix.,(A continurr)

:\
LA CANADA VENDREDI 28 flQVEJtBRE 1890 Publie

ABONNE

LE CA}
Jeurnal Quoi id!

Un An en Ville .. 
Un An par la Juste

lleme.ANÎ

Lectures
LE DINER E 

Cette année-là, 1 
r,œuvres avaient 
réussi. Lei mou* 
été réguliers ; poin 
mises ; l’ennemi s’( 
ment laissé battre.

La revue d’honm 
nait les opérations, 
les notabilités du d 
faisait un temps s 
avait permis aux di 
pou - la seconde foi 
lettes qu’elles ava 
au commer cemen 
pour la solei nité di 
tribune regoig 

Après le défilé fh 
au milieu des a 
unanimes, on se ré 
de tous les côtés, et 
ceux du moins qui 
obligés de ramem 
dans leurs quartiei 
sèreiit de \mir | 
hommages aux fem 
des fonctionna1 res.

Le préfet,qui con* 
plus eurs quarts d’J 
receveur de Venn 
quitta subitement ei 
le colonel Verdehn, 
en courant :

—Bonjour, mon 
bonjour. Je suis bi 
vous serrer la main. 

—Tiens, Duc'ozoy
Et madame ?.......

— le x o is réméré 
Belle journée, hein? 

—Un sacré soleil., 
—N'en dites pas < 

cuirassiers reluisaiei 
Savez vous que votn 
sup* rbe !

— Hum... mon Dh 
sent voit... Mais voi
compliments.......Po
mante...

—Vous êtes trop h 
gens... Et comp < z v 
un peu dans notre vi 

—Impossible malli 
Il faut que je repari 
demain matin... Alt 
de gu. rre...

—C’est bien regret 
vouMlb-z nous faire 
venir ce soir dîner à 
hein T

—üb I merci mil 
cher Duclozoy... Je c 
tre indiscret...

— Du tout, du tou 
Lrez plaisir...

—Nor, vra nient... 
pas présentable... cou 
•ière... Mon vieil uni1 

—Vous n’allez pas I 
monie, n'est-ce pas ?.. 
mes seuls, ma fe 
rez vite vous donner 
brosse à votre hôtel, 
absolument sur vous.

— Pas moyen de voi 
tout à 1 heuie...

—A tout à l’heure...

i/

1

Le préfet, en quittai 
Verdelin, eut la ma Ici 
tiouver sur son chemi 
de l’eoregist.ement, q 
encore pendant un bor 
re. Puis il rencontra 
du conseil général, qi 
pendant quelques in 
question locale d’un h 
ocre. Le maire, qui h 
rejoignit dès qu’il fut 
conta un cas passablerr 
de statistique municipé 
sident du tribunal civ 
maire, ne lui épargna j 
lion d’un mot d’espiit 
commis dans la journéi 
encore à passer entre 1< 
proviseur du lycée, ava 
voir regagner la pré fee 

Sep heures sonnaient 
pénétrait.

Le couvert était d 
Mme Ducloz >y l’attend 
patience.

—Emile. s’jcria«t-3lle 
le vit peraîtrv, je mej 
Vite, me tons-nous à ta 

—Le tenrpr de me pai 
d’rau sur les mains, ( 
répondit M Duclozoy, 
toi... Tu peux toujour 
l’on #erve.

Le piéfet et la prêté 
gaiement et de très 1 
Après li dîner, ils p, 
fun oir, où M. Duclozoj 

ellent cigare de *a H 
dant q* e madame chou 
sa cor b fille à ot vrage d 
multicolores pour sa be 
à fleurs.

A huit heu.es, la cU 
porte d’honnejr retentit 

—Tiens, dit la préfète 
—Il faut faire chevch 

teau, repartit le préfet.
Comme il achevai» cei 

vale, de pi. d eivr’ouvit 
—Monsi -ur le p- ?fel 

monsieur qui est au sali 
—Eh bien, qu’est ce q 

monsieur ?
—Je re sais pas... Il e 

goto... avec de belles i 
cirées... Il a l’air d’un o 

—Sapristi ! s'écria le 
devenant blême ; eh biei 
fait une belle 1 

—Qu’y a-t-il ? demandi

1

-j»- a,., ... . .wmm
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